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lieu devient un centre sacré, la limite où va s’ordonner
le destin. D’après plusieurs témoignages, on note
également une différence fondamentale entre la Corse
et le Continent au niveau des concessions funéraires :
elles sont perpétuelles, et non pas trentenaires. Un
lieu de sépulture est acquis et le transfert du corps
semble tabou, à moins d’un éloignement issu de la
volonté du défunt.

Les modalités d’altération du corps du mort ont
pris plusieurs formes au cours des siècles : rites
d’incinération, d’enterrement ou autres. Ces disposi-
tifs témoignent à chaque fois d’un rituel de la mort
non pas isolé, mais intégré au cœur d’un agencement
symbolique. Le rite ne peut être séparé du contexte
et il est plus juste d’évoquer un aboutissement
symbolique qu’une évolution par rapport à un état
antérieur.

Si les comportements par rapport au cadavre et
la structure des tombes peuvent prendre des formes
diverses, on pourra noter l’isolement du corps, son
lien avec les éléments naturels (terre, eau), l’inter-
dépendance du rituel collectif et de la conception
post mortem. Le pire restant l’absence d’inhumation,
de sépulture occasionnant l’errance de l’âme. L’in-
supportable matérialisé par l’absence de cadavre en
Corse ne permet pas d’envisager la question magico-
religieuse du devenir sans mise à l’écart : pas de
corps, pas de rite et donc absence d’un signifiant,
d’un lien direct avec l’au-delà des morts.

Aujourd’hui les rituels sont de plus en plus
escamotés, la tradition orale est menacée mais
certaines pratiques funéraires sont encore vivaces.
Avec le temps, les manifestations hurlées et les
pratiques rituelles de deuil des femmes face au dé-
funt ont disparu. Il y a une occultation de la mort
qui est de plus en plus présente dans les sociétés
occidentales et qui a atteint partiellement la Corse.
De la mort – passage à un autre état – à la mort – fin
ultime de l’être – va se développer ainsi une véritable
désacralisation de la mort, un escamotage des rites
de deuil, les morts passant du même coup d’un espace
familier à un espace éloigné de la communauté des
vivants. Et l’on va résoudre le problème de surpopula-
tion des cimetières par la crémation des corps, consé-
quence d’une occupation de l’espace non équilibrée.

Les cultes des morts et des ancêtres sont toujours
bien présents dans l’Île. Les rites funéraires évoluent,
se simplifient, sont plus discrets mais on parle tou-
jours de la mort et l’enterrement reste un rite qui
rassemble la communauté tout entière. Car le Corse
reste attaché au lieu, u locu, sa terre natale, dont il
fait partie intégrante et qu’il ne peut quitter. C’est
pour cela que les Corses en exil pensent souvent à
leur dernière demeure qui va leur permettre de
retrouver la communauté, le lien ancestral. Ils veulent
revenir mourir là où ils sont nés. Lien qui relie morts
et vivants dans le même devenir, u locu permet la
régénérescence, l’éternel retour dans la terre mère.

L’enjeu est de taille à l’aube du 21 siècle, car on
meurt de plus en plus rarement chez soi, mais ce-
pendant toujours accompagné des siens. Mais para-
doxalement, entre la transcendance de la vie et le

laisser mourir qui tend à s’instaurer, la Corse est une
société qui se souvient, où le culte des ancêtres lié
à la mémoire du lieu est primordial. Et le groupe a
tendance malgré tout à prendre en charge la mort
même de manière symbolique. La communauté corse
doit garder fondamentalement à l’esprit sa conception
de la mort, de l’au-delà et son rapport à l’espace
temps. L’insularité a forgé une vision de l’au-delà
fondée sur l’ancestralité, éloignée de la standardisa-
tion actuelle de la mort qui escamote le rituel de
passage. Elle doit faire le choix d’intégrer la mort
dans le circuit vital, de ne pas la désocialiser, sous
peine de devenir une société mortifère.

Vocabulaire de la mort

U dolu : deuil8; mezu dolu : demi-deuil8; dolu frescu :
deuil récent

U caracolu : danse funèbre
U scucculu, u scocculu, u sbradu o sbraiu : cri funèbre

aigu et prolongé, cri aigu lorsque le cadavre de
l’assassiné est ramené à la maison. Il annonce aussi
le début et la fin de la vindetta

I bisci : manifestations violentes de douleur en cas
de deuil

U sciacciu : cris et gestes de douleur8; sciaccià si :
se frapper la poitrine ou la tête entre les mains

Raspà si�; u raspu : se griffer le visage en signe de
deuil, en pleurant un mort

Tanghjà si : s’arracher les cheveux en signe de deuil
A tola : tréteau funèbre, planche ou table où l’on

exposait le mort
« Vogliu vindicà lu sangue di quellu chì hè stesu in

tola » (voceru)
U voceru, a baddata, a buciarata, u buciaratu, u

buciaru : chant funèbre
U catalettu (latin catalectum) a cataletta, u quadralettu,

a cadraletta : le brancard, la civière, servait pour
emmener le mort dans l’arca. Esse in catalettu :
l’expression s’emploie quand quelqu’un est malade
ou se trouve dans une situation dangereuse

A malamorte : malemort, mauvaise mort
A cascia, a bara : le cercueil, la bière
Incuntrà a bara : rencontrer un mort que l’on

transporte sur la civière, mais cela veut dire aussi que
l’on rencontre des revenants

U murtoriu, i campani à murtoriu : le glas
U campusantu, u cimiteriu, u sacratu, u cimitò :

cimetière, lieu funéraire, champ de repos
L’arca : (latin arcanum : secret – bas-latin archia :

sépulture, caveau) c’est le caveau avec sépulture
collective, la fosse commune. On pouvait y accéder
en déplaçant des dalles ou des planches

Arca di paradisu : sépulture collective pour les morts
munis des sacrements en général sous l’église8; arca
d’infernu : pour les autres morts, surtout ceux décédés
de mort violente qui étaient enterrées hors de l’église.

L’anime sante di u purgatoriu : âmes du purgatoire
A manghjeria, magnaria : repas d’enterrement, de

funérailles


